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Préface

Depuis que les humains s’interrogent sur le monde qui les entoure, celui-ci n’a jamais cessé de les intriguer ni de les surprendre. Nous vivons dans un grand mystère, dont la nature profonde nous échappe. Plus l’univers se dévoile, plus il semble simultanément se dérober.

Longtemps, la nature de ce réel n’a d’ailleurs pas fait consensus – ni parmi les scientifiques, ni parmi les philosophes, ni parmi les peuples. En dépit de la similarité des informations reçues à travers nos sens, chaque culture l’appréhendait différemment, en fonction des cartes mentales particulières servant à les interpréter. Ces modèles ont évolué non seulement selon les lieux, les époques, les conditions de vie, les croyances religieuses ou spirituelles, mais aussi selon le courage de ceux qui, à partir d’indices laissés par l’univers, ont osé renverser les paradigmes pour proposer des lectures élargies du réel, parfois au péril de leur vie. On pense, par exemple, au dominicain Giordano Bruno, exécuté à Rome en 1600 pour ses théories sur l’héliocentrisme.

Cette diversité de points de vue s’est pourtant considérablement réduite à notre époque. Pour la plupart d’entre nous, les montagnes ont cessé de vibrer ; les rivières, de chanter ; les constellations, de raconter des histoires ; les arbres et les animaux, de murmurer. Et, dans cette disparition progressive de la numinosité du monde – comme la dénommait Jung –, fées, elfes, dieux et autres esprits de la nature se sont également tus. La normalisation et l’appauvrissement des perceptions les ont chassés. Une grande partie des humains, à l’exception de quelques poches de résistance, semblent s’être presque accordés sur un étroit consensus, un consensus réduisant la richesse et la magie du monde à peau de chagrin. Hérité des idées de Newton et de Descartes, ce consensus postule l’existence d’une réalité matérielle extérieure – objective, et non subjective – régie uniquement par les lois de la physique et de la causalité, et au sein de laquelle l’esprit ne serait plus qu’une simple propriété émergente de la matière. Selon ce paradigme aujourd’hui dominant, l’univers serait donc un ensemble de grains séparés qui interagissent les uns avec les autres, comme les engrenages d’une horloge. Cette conception d’un univers-machine fonde aujourd’hui l’implacable réalité à laquelle nous asservissent la technique et l’économie, nous transformant nous-mêmes en rouages toujours plus oppressés de ce grand mécanisme constamment en recherche de plus de performance plutôt que de créer davantage de beauté et d’harmonie.

Ce paradigme prévalait déjà à la fin du XIXe siècle. Les scientifiques prédisaient alors la fin de la physique, puisque l’univers était totalement décrit. Plusieurs découvertes du début du XXe siècle vinrent pourtant effondrer les certitudes sur lesquelles était fondé ce modèle de la réalité. La liste est longue, mais je n’en citerai que trois. Tout d’abord, dans l’infiniment grand, la relativité générale est venue chambouler notre appréhension de phénomènes aussi structurants que l’espace et le temps. Ensuite, dans l’infiniment petit, la mécanique quantique transformait ces grains de matière en ondes, le tangible en probable, et les distances en jonctions, à cause de l’intrication qui semblait pouvoir relier ce qui ne pouvait pas l’être, instantanément et quelles que soient les distances. Et, enfin, le principe d’incomplétude en logique, prouvé en 1931 par le mathématicien Kurt Gödel. Ce dernier stipulait que, dans n’importe quel système logique formel, il existerait nécessairement des propositions indécidables, c’est-à-dire dont la preuve échapperait par nature à tout raisonnement.

Le monde que nous pensions avoir décrit de manière exhaustive se dérobait donc à nouveau, et dans tous ses fondements les plus essentiels. Les manifestations numineuses que nous étions parvenus à chasser par la puissance de notre raison revenaient au galop avec la science, et de façons encore plus étranges. Certains mystères faisaient bien partie du réel, et notre tentative précédente de les éradiquer avait été vaine. Il faudrait donc, comme nous l’avons toujours fait, élargir notre esprit pour appréhender ce monde plus vaste, plus subtil. Tout était à refonder. Pourtant cela ne s’est pas encore produit, et la quasi-totalité des humains vivent encore selon l’ancien paradigme. Cela n’est pas surprenant : lorsque Pythagore avait émis l’idée que nous vivions sur une sphère suspendue, sa proposition en avait surpris plus d’un ; et il avait fallu attendre le programme spatial – plus de deux millénaires plus tard – pour que cette conception soit à peu près partagée par tous. Les modèles de réalité évoluent par sauts, puis peuvent se propager rapidement, comme l’avait très bien décrit l’historien des sciences Thomas S. Kuhn en 1952 dans La Structure des révolutions scientifiques 1.

Si les paradigmes finissent, en général, par s’imposer par l’épreuve des faits, la question qu’il est légitime de se poser, eu égard aux destructions infligées par les humains à la planète qui les soutient, est : en avons-nous le temps ? Sommes-nous donc condamnés à être broyés par ces lois économiques héritées de l’ancien paradigme qui se sont substituées à celles de la nature ? Pas si l’on en croit les auteurs du présent ouvrage, car les manifestations du nouveau paradigme commencent à être si innombrables et manifestes qu’elles ne pourront plus longtemps être ignorées, même si beaucoup cherchent à préserver l’ordre – pourtant branlant – établi.

À cette époque où tout semble se déliter, Romuald Leterrier et Jocelin Morisson nous apprennent cette extraordinaire nouvelle : nous ne sommes pas séparés, mais tous reliés d’innombrables manières. Et l’issue à notre impasse pourrait provenir d’un élargissement de notre regard sur le monde. À travers un fascinant voyage qui nous conduit des plus anciennes traditions philosophiques jusqu’aux découvertes scientifiques les plus récentes, ils parviennent, en effet, à nous faire ressentir que nous ne vivons pas dans un univers-machine mais dans un univers-esprit qui sous-tendrait la réalité manifestée. Un univers dont les parties ne seraient pas séparées, mais interconnectées et interdépendantes. Une immense toile cosmique à laquelle nous appartiendrions déjà, et dont nos sens, diminués par une raison nécessaire mais devenue trop prégnante, nous auraient coupés. Une structure qui s’apparenterait davantage à celle d’une grande pensée, d’un grand rêve.

Tels Richard Burton et John Speeke, partis au XIXe siècle à la découverte des sources du Nil, ils ont enquêté et remonté le fil de leurs intuitions jusqu’à la source de cet univers-esprit dont la présence avait déjà été perçue à de multiples époques et dans plusieurs domaines – des traces qu’ils se sont efforcés de relier. Armés de leurs solides connaissances dans une multitude de domaines, mais surtout de leur insatiable curiosité – l’un des plus puissants moteurs de l’évolution du savoir –, ils ont réalisé le tour de force de nous entraîner, tour à tour, dans les subtilités non locales de la mécanique quantique et des théories holographiques de l’univers, dans les propriétés passionnantes des réseaux de racines et de champignons, dans les visions et expériences vécues par les chamanes, dans le ressenti par les peuples natifs de ce Grand Esprit de la nature, aussi bien qu’au cœur des mystères de l’ADN et de l’eau. Ils explorent également les théories avant-gardistes proposées par certains scientifiques et philosophes qui considèrent que nous pourrions évoluer dans une simulation ou un immense réseau neuronal à l’échelle cosmique, mais aussi les traditions philosophiques et spirituelles très anciennes, comme certains courants de l’hindouisme qui apportent un regard lumineux sur la non-dualité. Leur raisonnement s’appuie, enfin, sur les travaux pionniers du philosophe Bernardo Kastrup, dont ils rendent la pensée – l’idéalisme analytique – accessible pour la première fois en langue française, et surtout de manière intelligible. Pour ce Néerlandais à la solide formation scientifique, le matérialisme ne peut exister seul puisque la perception que nous avons de la réalité n’est que l’interprétation des signaux captés par notre esprit mais aussi produits par lui. Réalité et psychisme ne peuvent être, selon lui, dissociés. Sous cette grande horloge au fonctionnement si prédictible, une couche psychique sous-tend la réalité : cet univers-esprit dont nos auteurs ont cherché à démontrer l’existence.

Évidemment, les contrées que nos deux auteurs explorent sont jalonnées de faits et de théories qui dérangent la science et le consensus, mais leur travail est nécessaire ; et je salue leur courage. Durant mon ancienne carrière de mathématicien, j’ai moi aussi toujours été plus intéressé par ce que nous ne savions pas encore que par ce que nous savions déjà. L’audace d’explorer et de proposer conduit parfois à des erreurs, mais elle est la seule voie permettant de créer de la nouveauté.

À un moment charnière où l’espèce humaine se sent enfermée au sein des limites planétaires, Romuald Leterrier et Jocelin Morisson formulent l’hypothèse d’un salut inespéré : la promesse d’un monde plus grand, d’une toile aimante sur laquelle nous pourrions tisser le futur de notre espèce, mais aussi celui de la Vie et de la Conscience. Nul doute que Tout est relié marquera notre époque et incitera beaucoup d’autres à poursuivre et à approfondir ce travail pionnier.

Jean-Pierre Goux

Écrivain et fondateur de OneHome





1. Thomas S. KUHN, La Structure des révolutions scientifiques, Flammarion, 2008.







Introduction

L’unité dans la diversité

Par Jocelin Morisson

Le monde semble plus divisé que jamais : les nations, les communautés, les groupes d’appartenance, quels qu’ils soient… Nombreux sont ceux qui se définissent avant tout par ce qui les distingue et les sépare des autres, au lieu de mettre en avant ce qui les rassemble, à commencer par leur condition humaine. L’homme s’est coupé de la nature, qu’il exploite et détruit sans vergogne. La science a séparé la matière et l’esprit, pour ne reconnaître, en ce dernier, qu’un épiphénomène émergeant de la première. Nous avons une tendance naturelle à découper, classifier, catégoriser… Pourtant, nous sommes nombreux également à rêver d’unité, à l’appeler de nos vœux. L’unité serait synonyme d’harmonie, de paix, de « vivre ensemble » et non « les uns contre les autres », de respect de l’ensemble du vivant et d’amour pour la Terre-Mère à l’instar des peuples racines, d’un sentiment de reliance au cosmos et à l’invisible et de lien indéfectible avec une source unique. Comprendre que « tout ne fait qu’un », comme nous l’affirment maints enseignements spirituels et nous le confirment les expériences d’états élargis de conscience, n’est toutefois qu’une étape, car il faut passer de la compréhension au vécu, à l’incarnation. Il faut également souligner que la quête d’unité n’est pas une négation de la diversité, de la multiplicité des formes d’existence, ni de l’importance des individualités. On peut et on doit penser l’unité dans la diversité.

Le monde des apparences est-il une vaste danse cosmique, comme le suggèrent l’hindouisme et sa fameuse métaphore de la danse de Shiva ? Selon la légende, lorsque Shiva a commencé sa danse au milieu d’un cercle de feu, la matière inerte s’est mise en mouvement ; alors a commencé un cycle de création et de destruction, de naissance et de mort. Shiva danse avec son pied droit posé sur le démon Apasmarapurusa (ou Muyalaka), qui figure l’illusion et l’ignorance qu’il convient de terrasser. Son pied gauche s’élève et illustre la libération de l’âme. L’une de ses mains droites tient un petit tambour qui émet le son primordial – l’Om – et donne le rythme, la pulsation du cosmos. La flamme, dans une main gauche, symbolise la destruction du monde. Et celles qui entourent Shiva figurent la succession des cycles cosmiques. Bien d’autres symboles sont présents dans cette célèbre image, appelée aussi « Anandatandava », la danse de la Béatitude. Ceux qui ne goûtent pas les références aux spiritualités d’Inde et d’Asie seront peut-être satisfaits d’apprendre que Shiva partage de nombreux traits communs avec Dionysos, du panthéon grec, et aussi avec Cernunnos, le dieu celte.

Dans Le Tao de la physique 2, Fritjof Capra écrit : « La danse de Shiva symbolise l’existence. Shiva nous rappelle que les nombreuses formes de manifestations dans le monde ne sont pas ultimes, mais elles sont des illusions changeantes. La physique moderne a montré que le rythme de création et de destruction ne se manifeste pas seulement à travers les saisons et dans le cycle de naissance et de mort des êtres vivants, mais aussi dans l’essence de la matière inorganique. […] Selon la théorie du champ quantique, la danse de la création et de la destruction est la base de l’existence de la matière. La physique moderne a ainsi révélé que chaque particule atomique non seulement réalise une danse de l’énergie, mais aussi EST une danse de l’énergie ; un processus vibrant de création et de destruction. Pour les physiciens, la danse de Shiva représente alors la danse de la matière particulaire, la base de l’existence et de tout phénomène naturel. »

Pour les cosmologistes, ce cycle de création/destruction peut aussi s’apparenter à la théorie voulant que le Big Bang conduise finalement à un « Big Crunch », avant que tout recommence. Dans la théorie quantique des champs, évoquée ci-dessus par Fritjof Capra, les particules élémentaires apparaissent et disparaissent à partir d’excitations locales d’un champ (électrique, magnétique, gravitationnel…). L’état fondamental (de plus basse énergie) de ces champs est le vide quantique, qui est vide de matière mais plein d’énergie. En fait, on dit aujourd’hui que le vide quantique est le « prologue de la matière », « un réservoir qui contient la possibilité d’existence de toutes les particules de matière », selon les termes d’Étienne Klein. « L’univers est né d’un vide rempli d’énergie, explique de son côté l’astrophysicien Trinh Xuan Thuan3. C’est cette énergie qui a généré toute la matière dans l’univers, à la fois la matière lumineuse, c’est-à-dire les cent milliards de galaxies qu’on voit dans l’univers observable, et leurs centaines de milliards de soleils, et la matière noire qui n’émet pas de lumière visible et qui est environ soixante fois plus abondante que la matière lumineuse. Puisque nous-mêmes sommes faits de poussières d’étoiles, nous pouvons dire que nous sommes issus du vide. » Le vide quantique est-il l’équivalent du tao, du plérôme des gnostiques, de la vacuité bouddhiste, là d’où tout émerge et où tout retourne ? Le rapprochement est plus que tentant, car on lit que « le vide est plénitude », aussi bien chez les gnostiques que chez Tchouang-tseu, qui poursuit en précisant que « la plénitude est totalité ». Mais le sutra du cœur du bouddhisme mahayana nous dit aussi que « la forme est le vide, le vide est la forme », et le tao souligne : « Quand on sait que le Grand vide est plein de chi, alors on sait que le néant n’existe pas. » En fait, toutes les traditions spirituelles nous disent que le monde manifesté provient du « non-manifesté », qui est le siège de l’unité primordiale. Mais elles insistent aussi, avec moult nuances, sur le fait que la manifestation, elle-même, fait partie de cette unité. Rien n’est séparé, tout est un.

Nous allons explorer, dans ce livre, cette unité primordiale à travers ses manifestations, justement ; aussi bien dans les spiritualités que dans les sciences de pointe, et aussi dans les visions du monde des peuples racines, bien plus riches que ce que l’on pourrait croire si on les considère comme « archaïques ». Nous commencerons, dans le chapitre 1, par le « web cosmique » des chamanes, leur conception du réseau qui sous-tend toute chose et constitue la trame aussi bien de notre lien fondamental au vivant que de notre connexion à l’invisible, au microcosme et au macrocosme.

Notre chapitre 2 nous plongera au cœur du « web végétal », où nous découvrirons la façon dont le monde des plantes est interconnecté, non seulement sur le plan physique mais aussi, peut-être, sur le plan de l’esprit.

Dans le chapitre 3, nous étudierons davantage les visions chamaniques, et en particulier la possibilité qu’elles offrent d’explorer l’infiniment petit, jusqu’à l’ADN des cellules !

Le chapitre 4 nous amènera à nous interroger sur l’origine de la vie sur Terre, le rôle de l’eau et d’entités mystérieuses de la cosmogonie des aborigènes d’Australie. L’eau – support d’information et de conscience – est aussi une proposition qui émane de la science moderne, à travers les travaux de quelques pionniers.

Le chapitre 5 retrace la quête de l’unité dans la physique moderne, de la naissance de l’espace-temps chez Einstein à la non-localité quantique, et jusqu’aux réflexions les plus actuelles sur le rôle de la conscience dans la façon dont le monde nous apparaît.

Si les traditions spirituelles d’Inde et d’Asie nous parlent de « non-dualité », c’est qu’elles insistent sur l’absence de séparation fondamentale entre nous et le monde qui nous entoure, ou semble nous entourer, car, en réalité, il ne fait qu’apparaître tout entier dans la conscience de l’observateur. Cette reconnaissance est l’éveil spirituel, et nous verrons dans le chapitre 6 que la non-dualité est aussi présente dans la tradition occidentale, à travers les néoplatoniciens et leurs continuateurs, mais également dans les mystiques des religions abrahamiques et leur concept d’« alliance ».

L’exploration se poursuit dans le chapitre 7, avec l’hypothèse stupéfiante selon laquelle l’univers serait un vaste cerveau, sa structure étant parfaitement comparable à un réseau de neurones ! Là aussi, des données et des publications scientifiques de très haut niveau accréditent le bien-fondé d’une telle réflexion, qui relie cosmologie et neurosciences.

La magie de l’inconscient, des synchronicités et de « l’arrière-monde » se révèle un peu plus dans notre chapitre 8, qui traite en particulier des « constellations » – familiales, systémiques et au-delà…

Enfin, le chapitre 9 examine une autre hypothèse sidérante qui suggère, cette fois-ci, que notre univers serait le fruit d’une… simulation ! Sommes-nous comme les personnages d’un gigantesque jeu vidéo ? L’univers s’autosimule-t-il ? Sinon, qui ou quoi ? Après tout, l’impermanence du monde des apparences le rend tout à fait semblable à un univers « virtuel », un métavers qui serait la projection – à partir d’informations – de quelque chose de plus fondamental, comme une version moderne de l’horloge et du Grand Horloger de Voltaire.

Ce tour d’horizon fournit des arguments, hautement probants dans une multitude de domaines, à l’affirmation selon laquelle « tout est relié ». Il reste à l’intégrer pleinement et à nous identifier tout autant à cette source primordiale omniprésente dans la création qu’à notre condition d’individus incarnés, car nous sommes les deux à la fois : deux qui sont un.

Pour beaucoup, ce chemin porte un nom : « amour ».





2. Fritjof CAPRA, Le Tao de la physique, SAND, 2004.



3. Revue des deux mondes, janvier 2017.







Le web cosmique des chamanes

Par Romuald Leterrier
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Nous avons perdu la voie 
qui mène au sacré, à tel point que, 
même si nous le voulions, 
nous serions bien incapables 
de commettre un sacrilège.
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GREGORY BATESON




C’est au cours de ma première rencontre avec le peintre Pablo Amaringo que j’ai, pour la première fois, entendu parler d’un « web cosmique » utilisé par les chamanes. Alors que nous étions tranquillement en train de discuter de ses œuvres, chez lui, dans son école de peinture amazonienne d’Usko-Ayar à Pucallpa, une toile attira particulièrement mon attention. Elle représentait des hommes-médecine du monde entier et de diverses époques. « Quel est le sujet de cette toile, don Pablo ? » lui demandai-je. « Cette peinture montre la connexion spéciale entre les chamanes à travers l’espace et le temps », me répondit-il. L’œuvre de Pablo donnait à voir des prêtres incas, des chamanes amazoniens, mais aussi des guérisseurs africains, reliés entre eux par un réseau, comme s’ils étaient dans un espace de visioconférence en commun. Pablo m’expliqua alors que, pour communiquer par-delà l’espace et le temps, les chamanes utilisent depuis toujours un lien spécial qu’il compara avec le réseau Internet utilisant des sites de connexion, un adressage des intentions de destinations, etc. J’étais fasciné ! « Mais comment s’effectue la connexion à ce réseau, Pablo ? » « Le réseau est partout ! répondit-il. C’est un vaste réseau cosmique qui permet des échanges avec de nombreux êtres, autant sur Terre que dans l’espace. Il peut connecter les chamanes à distance dans l’espace et le temps, permettre un dialogue avec d’autres espèces conscientes, avec les esprits de la nature, les êtres d’autres planètes où la vie s’est développée. » Pablo me parla également, ce jour-là, d’une variété de la liane ayahuasca qui pouvait faciliter une bonne connexion au « web cosmique ». « Cette liane se nomme “l’ayahuasca du ciel”, cielo ayahuasca, me dit-il. Elle permet de te connecter au cosmos à partir de ton corps et de ses profondeurs. » Les paroles de Pablo résonnaient en moi avec l’effet paradoxal d’un koan zen. Comment s’élever vers les étoiles tout en plongeant en soi-même ?

Plonger en nous-mêmes pour atteindre les étoiles !

À la suite de ma conversation avec Pablo Amaringo, j’ai décidé d’enquêter sur cette ayahuasca du ciel, et surtout d’en faire l’expérience avec un chamane aguerri à cette pratique. De fil en aiguille – ou plutôt, devrais-je dire, de hasards en synchronicités –, mes pas furent guidés vers deux grands maestros de cette liane, Ernesto et Ellias. C’est auprès du chamane Ellias que j’ai expérimenté, pour la première fois, la cielo ayahuasca. Cela faisait déjà une semaine que je faisais la diète afin de nettoyer mon corps et de faciliter ainsi la connexion avec la liane des étoiles. « Ce soir, me dit Ellias, nous allons prendre ensemble, dans une petite clairière à quelques centaines de mètres de ma maison, au cœur de la selva4. » La nuit tombante, nous installâmes notre matériel pour le voyage. Assis sur un matelas de fortune, je pris le verre que me tendait Ellias. Je bus d’un trait le liquide pâteux qu’il avait raffiné pendant presque deux jours. Au bout de trois quarts d’heure, les effets de la liane se firent sentir intensément. Mon corps était parcouru de vibrations, qui s’intensifiaient de plus en plus. J’avais le sentiment que quelque chose allait décoller de mon corps allongé. L’effet vibratoire propulsa ma conscience hors de mon corps à une vitesse prodigieuse ; j’étais en train de rejoindre le firmament du ciel étoilé. Cependant, le voyage semblait immobile, j’avais l’impression que le cosmos venait à moi, tout autant que j’allais vers lui. Une sorte de voyage paradoxal révélant le cosmos comme inscrit à l’intérieur de mon corps, tout en étant contenu dans l’univers extérieur. Intérieur-extérieur, visible-invisible, tout semblait se confondre, ne faire qu’un. Il suffisait que je pense à un endroit pour m’y retrouver instantanément. Je pensai alors : « Voilà le mystère : l’univers est en moi ! » Il fallait donc plonger en soi-même pour rejoindre les confins du ciel ! Après cette expérience, mille et une questions emplirent mon esprit. Sur quels registres, sur quelle mémoire ou architecture de mon corps la liane agissait-elle pour révéler une vision holographique à la fois de mon corps et de l’univers entier ? Si une plante de vision permet cette connexion, y a-t-il d’autres moyens, d’autres voies ? Les semaines qui suivirent cette expérience furent riches en découvertes synchronistiques. Des hasards heureux m’embarquèrent au sein d’une expédition terrestre au cœur de la jungle pour recenser des grands arbres de la forêt, afin de prévenir des coupes illégales dans la région est du rio Ucayali en Amazonie péruvienne. Après avoir bivouaqué pendant une dizaine de jours dans la selva, loin de toute trace de civilisation, de route ou de sentier forestier, nous avons émergé de la moiteur ombragée de la jungle en empruntant une piste forestière qui semblait venir de nulle part. Après presque deux semaines sous le couvert protecteur de la forêt, l’exposition au soleil équatorial est une véritable torture. Pour nous protéger, nous avons alors revêtu des vêtements en coton couvrant la moindre parcelle de peau de notre corps. Nous nous sommes couverts de chapeaux ou de casquettes et avons caché nos regards sous des lunettes de soleil opaques. Ainsi équipés, nous avions décidé de suivre cette route, car elle devait mener à une communauté indienne qui nous aurait permis de retrouver le fleuve et de repartir, en aval, vers notre destination initiale. Lorsque nous sommes arrivés dans la communauté indienne, presque épuisés après plus de vingt kilomètres sous le soleil brûlant, la première chose que nous avons tous faite, de façon presque instinctive, fut de nous ruer vers l’eau du rio Purus, afin d’humidifier nos vêtements et couvre-chefs. La scène avait quelque chose de cocasse, car nous avions « zappé » les us et coutumes indiens en allant directement à la rivière, sans passer par les autorités locales. Après moult palabres avec le chef de tribu et les représentants de la communauté pour nous excuser et justifier notre présence, les choses revinrent en ordre et nous fûmes conviés, le soir, à participer à une petite cérémonie d’accueil.

Des histoires qui connectent

Alors que la fête battait son plein et que nous buvions le masato – la bière de manioc fermenté par la salive des femmes du village –, le chamane local demanda à s’entretenir avec moi. « Vous êtes des dauphins roses ! Pour quelle raison êtes-vous ici ? » me demanda le chamane. Pensant qu’il plaisantait, j’ai éclaté de rire en lui assurant que, non, nous n’étions pas des dauphins roses. Mais j’ai très vite compris que se jouait ici quelque chose d’extraordinaire. « Bien sûr que vous êtes des émissaires de la rivière ! » Et il poursuivit : « Lorsque vous êtes arrivés, vous vous êtes précipités vers l’eau du fleuve pour vous mouiller. En plus, vos têtes étaient dissimulées sous des couvre-chefs, et vos yeux très sensibles étaient invisibles sous vos lunettes foncées. Je sais que votre peuple a sollicité mon aide pour faire taire les images de la ville. Demain, nous reparlerons de tout cela, il se fait tard, vous devriez aller vous reposer. »

J’ai donc pris congé de notre hôte avec beaucoup de stupeur. Cet homme – qui semblait instruit, avec un esprit vif et aiguisé – pouvait-il vraiment nous confondre avec des dauphins ? Le lendemain, je retournai, seul, voir le chamane ; je n’avais pas osé parler de cette histoire aux autres membres de l’expédition.
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